
Compte-rendu  :  Versailles.
Opéra Royal, le 21 mai 2013.
Pierre-Louis  Dietsch  :  Le
Vaisseau fantôme ou Le Maudit
des  mers.  Sally  Matthews,
Russell  Braun,  Bernard
Richter.  Marc  Minkowski,
direction musicale
En cette année de bicentenaire wagnérien,
l’Opéra  Royal  de  Versailles  présente  les
fruits d’une aventure inédite : exhumer le
rarissime Vaisseau fantôme de Pierre-Louis
Dietsch,  créé  à  l’Opéra  de  Paris  en
novembre  1842,  d’après  un  synopsis  vendu
par Wagner lui-même à l’institution lyrique
avant qu’il n’en fasse son propre Fliegende
Holländer.  La recréation lyrique est une
nouvelle initiative du Palazzetto Bru Zane toujours aux avant-
postes  du  défrichement  d’ouvrages  injustement  oubliés…
Dietsch, alors directeur des chœurs de l’Opéra, écrit – sur un
livret de Paul Foucher, beau-frère de Victor Hugo – une œuvre
singulière, d’une belle facture, à l’orchestration riche et
variée,  aux  lignes  amples  et  chantantes,  dans  la  grande
tradition de l’opéra français, mâtiné de brillance italienne –
il  avait  été  contrebassiste  pour  l’Orchestre  des  Italiens
dirigé par Rossini –. Plus encore, dès les premiers accords de
l’ouverture,  c’est  rien  moins  qu’à  Verdi  qu’on  pense,
notamment à Rigoletto, tant dans le rythme pointé lancinant
des  cuivres,  qui  préfigure  celui  qui  ouvrira  de  la  même
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manière le prélude du drame verdien, que dans l’évocation de
la tempête et ses furtifs traits de flûte.

 

 

l’opéra français embarque à bord du Vaisseau fantôme

 

Un ouvrage étonnant, qui méritait d’être tiré de l’oubli, 170
ans après sa création. La distribution réunie ici se révèle
internationale,  et  on  peut  regretter  un  plateau  davantage
francophone,  ce  qui  aurait  permis  une  plus  grande
compréhension du texte et du style si particulier de cette
musique. Aux côtés du Scriften honnête de Mika Kares et du
Barlow efficace d’Ugo Rabec, on peut remercier Julien Behr
d’avoir remplacé au pied levé Eric Cutler dans le rôle d’Eric.
La voix du ténor français est jolie, le phrasé élégant et il
se  tire  avec  les  honneurs  de  son  rôle,  appris
vraisemblablement en très peu de temps. Le Troïl du baryton
canadien Russell Braun déçoit quelque peu, malgré les efforts
visibles  qu’il  déploie  pour  rester  fidèle  à  l’écriture
française.  Si  l’instrument  semble  d’un  beau  métal,  sa
projection vocale paraît retomber à ses pieds, ce qui fait
perdre à sa voix, et notamment son aigu – pourtant apparemment
bien présent, notamment à l’unisson de Minnia à la fin de leur
grand duo – une grande partie de son impact et de son mordant.
Un Maudit qui pourrait impressionner mais dont la stature
s’émousse. Face à lui, Sally Matthews accomplit une très belle
performance en Minnia, grâce à une exquise musicalité et une
concentration harmonique dans l’émission qui permet à sa voix
de surplomber la masse orchestrale et de remplir la salle,
notamment  dans  des  aigus  à  la  résonance  frappante.  Sa
virtuosité n’est pas en reste, et sa polonaise brillante au
premier acte démontre sa maîtrise des trilles et de l’agilité,
en technicienne accomplie. Seule la clarté de la diction pâtit



parfois  de  cette  conception  d’un  chant  plus  vocal  que
réellement  dit,  sauf  lorsqu’elle  s’efforce  d’articuler
clairement  certains  mots,  qui  prennent  alors  un  impact
saisissant.

Mais notre coup de cœur va sans réserve au Magnus de Bernard
Richter, à la vocalité toujours aussi solaire et radieuse,
éblouissante d’éclat. Grâce à ce placement haut exempt de tout
sombrage et autre engorgement, il déploie ainsi sans effort
une voix puissante et claire, semblant littéralement traverser
tant l’orchestre que le chœur, parfaitement audible durant
toute  la  représentation.  En  outre,  il  nous  gratifie  de
magnifiques  phrasés  sur  le  souffle,  d’aigus  et  suraigus
riches, faciles et percutants, ainsi que d’une déclamation du
texte de haute école. Un grand ténor actuel, qu’on a déjà hâte
de réentendre.

On  salue  également  la  très  belle  prestation,  d’une  belle
homogénéité malgré un certain manque de dramatisme, du Chœur
de Chambre Philharmonique Estonien. A la tête de ses Musiciens
du Louvre Grenoble, Marc Minkowski couve amoureusement cette
partition  qu’il  est  le  premier  à  redécouvrir  et  la  fait
briller  de  tous  ses  feux,  galvanisant  ainsi  ses
instrumentistes  d’un  enthousiasme  communicatif.   Une
découverte passionnante que ce Vaisseau fantôme de Dietsch,
qu’on réécoutera avec grand plaisir prochainement : le cd est
annoncé courant 2014…

Versailles. Opéra Royal, 21 mai 2013. Pierre-Louis Dietsch :
Le Vaisseau fantôme ou Le Maudit des mers. Livret de Paul
Foucher. Avec Minna : Sally Matthews ; Troïl : Russell Braun ;
Magnus : Bernard Richter ; Eric : Julien Behr ; Barlow ; Ugo
Rabec  ;  Scriften  :  Mika  Kares.  Choeur  de  Chambre
Philharmonique Estonien ; Chef de chœur : Heli Jürgenson. Les
Musiciens  du  Louvre  Grenoble.  Marc  Minkowski,  direction
musicale

Illustration : Pierre-Louis Dietsch, compositeur du Vaisseau



Fantôme (livret de Richard Wagner), DR
 

Compte-rendu  :  Tours.  Grand
Théâtre,  le  19  mai  2013.
Honegger / Ibert : L’Aiglon.
Carine  Séchaye,  Franco
Pomponi … Jean-Yves Ossonce,
direction  musicale.  Renée
Auphan, mise en scène
Après sa création à
Marseille en 2004,
cette production du
rare Aiglon composé
à quatre mains par
Arthur Honegger et
Jacques  Ibert
revient  sous  les
feux de la rampe,
grâce aux opéras de
Lausanne et Tours.
Créé  en  1937  à
Monte-Carlo, avec Fanny Heldy, Arthur Endrèze et Vanni Marcoux
dans  les  rôles  principaux,  ce  drame  musical  retrace  la
destinée avortée du Duc de Reichstadt, fils de Napoléon 1er et
Marie-Louise d’Autriche, aux idéaux soutenus farouchement par
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le fidèle Séraphin Flambeau, ancien grognard, mais sans cesse
anéantis par le haineux Prince de Metternich.

 

 

L’envol de l’Aiglon

 

En mettant en musique la pièce éponyme d’Edmond Rostand, grand
succès de Sarah Bernhardt, les deux compositeurs ont su créer
une œuvre forte, au patriotisme galvanisant, surprenante par
sa concision, mais d’une intense concentration dramatique, ne
laissant aucun répit au spectateur. Malgré le mystère que les
deux musiciens ont malicieusement gardé sur le partage de
l’œuvre entre leurs deux plumes, force est de reconnaître la
patte  délicate  d’Ibert  dans  les  valses  et  les  passages
tendres, et la griffe violente d’Honegger dans la tension
psychologique et l’évocation des batailles. A ce titre, on se
souviendra longtemps de la confrontation entre l’Aiglon et
Metternich  à  la  fin  du  deuxième  acte,  véritable  torture
mentale  avançant  inexorablement  vers  la  destruction  des
espoirs du jeune héritier, ainsi que du quatrième acte sur la
mythique plaine de Wagram, où le petit Duc rappelle à Séraphin
expirant la grande bataille auquel il avait pris part en ces
lieux,  la  terre  semblant  lui  répondre  par  les  plaintes
fantomatiques des soldats tombés au combat.

Remercions Renée Auphan d’avoir supervisé la reprise de cette
superbe mise en scène de Patrice Caurier et Moshe Leiser, une
production qu’elle connaît bien, puisque que c’est elle qui
avait fait remonter cette œuvre alors qu’elle présidait aux
destinées de l’Opéra de Marseille. D’un classicisme élégant,
fidèle à l’Histoire, cette scénographie ne sacrifie pourtant
jamais la théâtralité et prouve ainsi que la force dramatique
ne réside pas forcément dans l’actualisation des images. Les
costumes sont à l’avenant, superbement soignés jusque dans le



détail, et tout fonctionne admirablement.

D’un  très  beau  plateau  sans  faiblesse,  aux  seconds  rôles
excellemment  distribués,  se  détachent  particulièrement  le
ténor percutant de Florian Cafiero, la Marie-Louise au velours
capiteux et puissant de Marie Karall, ainsi que la Thérèse
ample et sensible de Chloé Chaume.
Franche opposition entre les deux barytons : autant Franco
Pomponi noircit le timbre et sombre l’émission, autant Marc
Barrard  chante  haut  et  clair,  dans  la  grande  tradition
française, avec une diction qui tient littéralement de la
déclamation. Et chacun convient à merveille à son personnage.
Le chanteur américain campe un Metternich haïssable à souhait,
convoquant  les  ombres  de  Méphistophélès,  Iago  et  Scarpia,
notamment dans l’acte II, assourdissant de violence. Hautain,
cassant, rude de voix et d’accents, il fait littéralement
passer un frisson de terreur dans la salle.
A l’opposé, le baryton nîmois se coule avec aisance dans le
rôle du brave Séraphin Flambeau, tout dévoué au fils du «
Petit caporal ». La faconde et la noble fierté du grognard,
notamment sa mort, à la fois simple et héroïque, tout cela
semble vibrer si naturellement chez lui qu’on a du mal à
imaginer qu’à la création marseillaise de cette production,
c’est Metternich qu’il incarnait.

S’emparant du rôle épuisant de l’Aiglon, Carine Séchaye le
prend à bras le corps et lui donne vie avec une énergie
flamboyante.  La  voix  sonne  parfaitement  assurée  sur  toute
l’étendue de la tessiture, déjouant avec brio les brusques
intervalles et les aigus périlleux contenus dans la partition.
On croit sans réserve à ce garçon ardent, désireux de marcher
sur les traces de son légendaire père, animé d’une volonté de
fer  pourtant  mise  en  miettes  si  férocement  par  l’infâme
chancelier. Un portrait saisissant, qui constitue à n’en pas
douter un jalon important dans la carrière de la jeune mezzo
suisse.

Excellente  prestation  des  chœurs  et  de  l’orchestre,  tous



impliqués  avec  ferveur  dans  cette  redécouverte,  sous  la
baguette  toujours  amoureusement  efficace,  surtout  dans  ce
répertoire, de Jean-Yves Ossonce. Un très beau spectacle, pour
une œuvre qui mériterait d’être davantage connue et, surtout,
d’avoir enfin les honneurs du disque.

Tours. Grand Théâtre, 19 mai 2013. Arthur Honegger / Jacques
Ibert : L’Aiglon. Livret d’après la pièce d’Edmond Rostand
adaptée  par  Henri  Cain.  Avec  Duc  de  Reichstadt  :  Carine
Séchaye ; Prince de Metternich : Franco Pomponi ; Séraphin
Flambeau : Marc Barrard ; Thérèse de Lorget : Chloé Chaume ;
Marie-Louise, duchesse de Parme : Marie Karall ; Maréchal
Marmont : Benoît Capt ; L’attaché militaire français : Florian
Cafiero ; Le Chevalier de Prokesch-Osten : Ronan Nédelec ;
Frédéric de Gentz : Michaël Chapeau ; Fanny Essler : Katarina
Simon ; La Comtesse Camerata : Julie Girerd. Chœurs de l’Opéra
de  Tours  ;  Chef  de  chœur  :  Emmanuel  Trenque.  Orchestre
Symphonique Région Centre-Tours. Jean-Yves Ossonce, direction
musicale ; Mise en scène : Renée Auphan, d’après la production
de  Patrice  Caurier  et  Moshe  Leiser.  Décors  :  Christian
Fenouillat ; Costumes : Agostino Cavalca Ruiz ; Lumières :
Christophe Forey, réalisées par Olivier Modol ; Chef de chant
: Vincent Lansiaux

 

Illustration : la mort de l’Aiglon © F. Berthon / Opéra de
Tours 2013
 

Compte-rendu : Saint-Etienne.
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Grand Théâtre Massenet, le 17
mai  2013.  Offenbach  :  La
Princesse de Trébizonde. Amel
B-Djelloul, Marie Kalinine, …
Laurent  Campellone,
direction. Waut Koeken, mise
en scène
Rareté  à  l’Opéra-
Théâtre  de  Saint-
Etienne : première
représentation dans
son intégralité de
la  Princesse  de
Trébizonde
d’Offenbach,
considérée  à  son
époque  comme  l’un
des  plus  grands
chefs-d’œuvre de son créateur. Créée en juillet 1869 à Bade
dans une version en deux actes, cette pièce est remaniée pour
les Bouffes Parisiens et conquiert la capitale en décembre
1869 dans une nouvelle mouture en trois actes, comportant dix
morceaux de plus, gagnant ainsi en unité, la musique demeurant
toujours aussi inspirée et réjouissante. Le succès est tel
que, jusqu’à la fin du XIXe siècle, l’œuvre est jouée partout,
de Londres à Vienne, jusqu’aux Etats-Unis et en Australie. A
Prague, de 1863 à 1883, elle figure même parmi les huit opéras
les plus joués, aux côtés du Faust de Gounod et du Trouvère de
Verdi, devançant même Les Huguenots de Meyerbeer et La Muette
de Portici d’Auber.
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Princesse trépidante

 

Saluons  l’audace  de  la  maison  stéphanoise,  qui,  après  le
spectacle donné par Les Tréteaux Lyriques au Trianon voilà
plus de trois ans, offre à son public une fastueuse production
pour  servir  au  mieux  ce  petit  bijou  de  l’opéra  bouffe
offenbachien.

L’intrigue  nous  conte  les  aventures  de  la  famille  de
saltimbanques composée de Cabriolo, sa sœur Paola, ses filles
Zanetta  et  Régina,  auxquels  se  rajoute  Trémolini,  ancien
domestique devenu forain par amour pour Régina. La troupe
abrite un musée de cire qui fait figure d’attraction. Mais
lorsque le nez de la Princesse de Trébizonde, poupée phare de
l’exposition, se retrouve cassé, c’est Zanetta qui prend sa
place.  Le  prince  Raphaël,  en  visite  à  la  foire,  s’éprend
instantanément  de  la   »  statue  «  .  C’est  alors  que  les
saltimbanques gagnent un château en loterie : ils doivent
quitter leur vie de bohème. Mais ils s’ennuient dans leur
nouvelle demeure, et le prince Raphaël force son père, le
prince Casimir, à acheter la collection de cire de Cabriolo,
notamment la Princesse si troublante de vie, ainsi que toute
la troupe. Il peut ainsi profiter à loisir de sa Zanetta,
statufiée aux seuls yeux de la cour. A la faveur de la nuit,
un triple rendez-vous galant s’organise, interrompu un instant
par Casimir, qui finit par proclamer un mariage général.

Le  personnage  de  la  Princesse  préfigure  irrésistiblement
l’étrange Olympia et annonce déjà Les Contes d’Hoffmann. C’est
cette piste qu’a suivi le metteur en scène belge Waut Koeken,
mariant avec bonheur l’esprit forain à la satire sociale, le
romantisme nimbé de noirceur d’Hoffmann étendant son aile à
tout le spectacle.



Ainsi  cet  orgue  de  barbarie  aux  accents  inquiétants  et
hypnotiques, égrenant des extraits d’œuvres du Petit Mozart
des Champs-Elysées, et notamment au troisième acte, la célèbre
Barcarolle, au moment du triple rendez-vous nocturne. Superbe
idée que cet immense carrousel évoquant à la fois la ronde, le
tourbillon,  la  foire,  la  prison  dorée  de  notre  troupe  de
saltimbanques. Les costumes, fantasques et bariolés, évoquent
à merveille cet esprit de cirque rappelant à chacun son âme
d’enfant, et les dialogues, évoquant avec brio l’actualité,
font mouche à chaque instant, pour un éclat de rires général.

La distribution réunie sur le plateau se révèle remarquable de
cohésion  comme  d’enthousiasme  communicatif.  Aux  côtés  du
Sparadrap à l’humour ravageur d’Antoine Normand et du Prince
Casimir, jeune père, toujours bien chantant, clair, incisif et
percutant de Raphaël Brémard, on ne peut qu’être séduit par la
famille du Cabriolo hilarant de Lionel Peintre. Le Trémolini
d’Emilio Gonzalez Toro fait admirer son beau timbre, malgré
des aigus prudents, tandis que Romie Estèves virevolte en
Régina : elle éclaire son geste vocal, à mi-chemin entre mezzo
et soprano. Mention spéciale pour la Paola ardente de Marie-
Thérèse Keller, à l’abattage dévastateur, et véritable leçon
de chant français, tant dialogues et chant semblent portés par
la même émission haute et claire, portant loin dans la salle,
le moindre mot et la moindre intention.

Marie Kalinine trace un portrait tout en tendre mélancolie du
Prince Raphaël, rappelant Chérubin, Siébel et Oktavian, en un
personnage très attachant. Seule demeure une certaine opacité
vocale,  comme  un  grossissement  des  voyelles,  rendant  la
compréhension  du  texte  parfois  difficile  et  ôtant  à
l’instrument une partie du rayonnement brillant qu’il pourrait
avoir avec un geste moins opératique et plus proche de la voix
parlée. Le contraste est frappant avec la Zanetta toute en
clarté naturelle d’Amel Brahim-Djelloul, aussi piquante que
ravissante,  gardant  une  part  de  mystère  en  Princesse
mécanique, un dédoublement de personnalité ajoutant au charme



de la jeune femme.
Tous semblent s’amuser comme des fous, galvanisés par les
étourdissants acrobates présents sur scène et soutenus par un
Chœur Lyrique Saint-Etienne Loire en grande forme, pleinement
investi dans ce projet tourbillonnant.
Même malice débordante à la baguette : Laurent Campellone
prend un plaisir visible à diriger cette partition débordante
de couleurs et de folie, suivi comme un seul homme par un
Orchestre  Symphonique  Saint-Etienne  Loire  aux  couleurs
superbes, à la sonorité éclatante, à la jubilation évidente.
Et  c’est  un  triomphe  au  rideau  final  qui  salue  cette
découverte musicale aussi gourmande qu’une pomme d’amour et
une barbe à papa, dont on reprendrait bien un morceau.

Saint-Etienne.  Grand  Théâtre  Massenet,  17  mai.  Jacques
Offenbach : La Princesse de Trébizonde. Livret de Charles
Nuitter et Etienne Tréfeu, adapté par Waut Koeken et Benjamin
Prins. Avec Zanetta : Amel Brahim-Djelloul ; Le Prince Raphaël
: Marie Kalinine ; Cabriolo : Lionel Peintre ; Trémolini :
Emilio Gonzalez Toro ; Régina : Romie Estèves ; Paola : Marie-
Thérèse  Keller  ;  Le  Prince  Casimir  :  Raphaël  Brémard  ;
Sparadrap : Antoine Normand ; Le Directeur de la Loterie :
Christophe Bernard ; Les Pages : Roselyne Giraud, Catherine
Bernardini,  Claire  Babel,  Anne  Crabbe,  Catherine  Séon,
Stéphanie Boré. Chœur Lyrique Saint-Etienne Loire. Orchestre
Symphonique Saint-Etienne Loire. Laurent Campellone, direction
musicale  ;  Mise  en  scène  :  Waut  Koeken.  Dramaturgie  et
assistante à la mise en scène : Benjamin Prins ; Scénographie
:  Benoît  Dugardyn  ;  Costumes  :  Nathalie  Van  Nyvelseel  ;
Lumières : Nathalie Perrier ; Chorégraphie : Joshua Monten ;
Chef de chœur et assistant à la direction musicale : Laurent
Touche ; Chef de chant ; Cyril Goujon

 
 



Compte-rendu : Reims. Opéra,
le 3 mai 2013. Bellini : I
Capuleti  e  i  Montecchi.
Jessica  Pratt,  Florian
Laconi.  Luciano  Acocella,
direction  musicale.  Nadine
Duffaut, mise en scène
Pour  deux
représentations
seulement,  l’Opéra
de Reims affiche I
Capuleti  e  i
Montecchi  de
Bellini,  dans  une
production
présentée  voilà
trois  ans  sur  la
scène  de  l’Opéra
d’Avignon. Une mise
en scène classique
et efficace de Nadine Duffaut, qui s’efface devant la musique
et  sait  la  servir.  La  scénographie  utilise  habilement  de
nombreuses  toiles  peintes  figurant  de  hauts  murs
infranchissables  et  oppressants  ;  elle  sépare  et  isole
l’avant-scène par un tule tantôt translucide, tantôt opaque,
les grandes parois rouges occupant peu à peu tout l’arrière du
décor n’étant pas sans évoquer Robert Carsen. Un travail en
apparence simple, qui laisse aux voix toute leur liberté.
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Deux beaux amants de Vérone

 

La  distribution  réunie  ici  cristallise  principalement
l’attention autour du couple central. Aux côtés d’un Capellio
efficace d’Ugo Guagliardo et d’un Lorenzo d’Eric Martin-Bonnet
qui ne fait sonner véritablement sa voix qu’à partir du second
acte,  Florian  Laconi  montre  des  progrès  notables  dans  la
hauteur d’émission et la franchise des attaques dans l’aigu,
la  voix  semblant  avoir  gagné  en  focalisation  et  en
rayonnement. Les vocalises se révèlent bien négociées, seul
demeure un legato parfois hâché, notamment dans les gruppetti
cadentiels.
Belle  découverte  que  le  Romeo  de  la  jeune  mezzo-soprano
québécoise Julie Boulianne. Dès son air d’entrée, la chanteuse
touche  par  son  émotion  à  fleur  de  lèvres,  servie  par  un
superbe timbre corsé et charnu, une technique solide et une
sensibilité musicale évidente. Sa cabalette impressionne par
ses variations jusqu’à l’aigu et sa fougue menaçante. Une
flamme qui brûlera tout au long de la représentation, peignant
un Romeo volontaire et farouche, très attachant. La scène du
tombeau retrouvera la mezzo plus engagée encore, déchirante de
douleur contenue, colorant ses mots avec un art de mélodiste
et un sens des nuances que permet ce théâtre à dimension
humaine. Son incarnation se marie parfaitement avec celle,
comme plus distante, de l’australienne Jessica Pratt.
Précédée  d’une  flatteuse  réputation  dans  le  répertoire
belcantiste,  la  soprano  fait  admirer  sa  maîtrise  du
vocabulaire technique et musical propre à ce répertoire, à
l’occasion de sa prise de rôle en Giulietta. Après un « O
quante volte » remarquable mais un rien scolaire, elle semble
peu à peu se libérer du trac et prendre de l’assurance, pour
offrir  un  portrait  très  abouti  de  l’héroïne.  Legato  à
l’archet, art du chiaroscuro, pianissimi adamantins, trilles
parfaitement battus, suraigus puissants, elle se révèle comme
une digne héritière de Lella Cuberli, dont elle recueille
régulièrement les conseils. Attention toutefois à un vibrato
qui, par instants, se relâche imperceptiblement. Une superbe
artiste, qui promet de grandes réussites dans les œuvres de



l’ottocento  italien.   De  son  côté,  le  chœur  de  l’ECLA,
renforcé par des choristes d’Avignon, assure sa partie avec
conviction et réalise une prestation tout à fait honorable.
Couvant amoureusement tous les interprètes, Luciano Acocella
tire le meilleur des musiciens de l’orchestre, peu habitués à
ce  répertoire,  et  si  quelques  décalages  ne  peuvent  être
évités, il sait leur insuffler le sens du phrasé bellinien,
évitant tout effet facile. On saluera notamment une très belle
harpe solo, au rubato parfaitement maîtrisé, pour le premier
air de Giulietta. Et c’est une ovation chaleureuse de toute la
salle qui accueille, au rideau final, cette soirée de bel
canto.

Reims. Opéra, 3 mai 2013. Vincenzo Bellini : I Capuleti ei
Montecchi. Livret de Felice Romani. Avec Giulietta : Jessica
Pratt ; Romeo : Julie Boulianne ; Tebaldo : Florian Laconi ;
Capellio : Ugo Guagliardo ; Lorenzo : Eric Martin-Bonnet.
Chœurs  :  Ensemble  Lyrique  Champagne-Ardenne  et  Opéra
d’Avignon. Orchestre de l’Opéra de Reims. Luciano Acocella,
direction musicale. Mise en scène : Nadine Duffaut. Décors :
Emmanuelle  Favre  ;  Costumes  :  Katia  Duflot  ;  Lumières  :
Philippe Grosperrin ; Chorégraphie : Dominique Meresse

Illustration : le ténor Florian Laconi (DR)

Compte rendu, opéra. Nantes.
Théâtre  Graslin,  le  10
décembre  2013.  Gioacchino
Rossini : Il Turco in Italia.
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Nahuel  di  Pierro,  Rebecca
Nelsen,  Franck  Leguérinel,
David Portillo, Nigel Smith.
Giuseppe  Grazioli,  direction
musicale. Lee Blakeley, mise
en scène
Loin des sempiternels Barbiers et autres Italiennes à Alger,
Angers-Nantes  Opéra  a  eu  le  nez  fin  dans  son  exploration
rossinienne en proposant à son public pour les fêtes le rare
Turco in Italia, très peu joué dans l’hexagone. Créée en août
1814,  la  nouvelle  turquerie  du  cygne  de  Pesaro  fut  mal
accueillie et à tort accusée d’être un plagiat de l’Italiana
in  Algeri,  présentée  au  public  à  peine  un  an  auparavant.
Pourtant, ni plagiat ni copie, l’ouvrage demeure bel et bien
totalement original, et même, par certains aspects, bien plus
que les ouvrages antérieurs du compositeur.
Réflexion sur l’écriture théâtrale, véritable mise en abyme,
l’intrigue se noue entre la jeune Fiorilla, mariée au vieux
Don Geronio et courtisée par Narciso, et Selim, prince turc
fraichement  débarqué  et  retrouvé  par  Zaida,  son  ancienne
maîtresse. Et, dans la baie de Naples, entre terre et mer,
celui qui tire les ficelles de ce vaudeville n’est autre que
le poète Prosdocimo qui trouve ainsi un sujet en or pour sa
nouvelle pièce.
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La folie du Turc
 

Ce  qui  fait
l’originalité  de
cette  partition,
c’est avant tout la
richesse  du
matériau  musical,
toujours plein des
formules, ensembles
et  savants
crescendi, chères à
Rossini,  mais
surtout  traversé
par de véritables fulgurances, autant hommages au passé que
prémices de l’avenir. En effet, durant le bal du second acte,
le temps se fige pour les protagonistes, perdus dans leurs
travestissements,  en  un  sextuor  a  cappella,  aux  lignes
entremêlées, qui semble une révérence à Mozart, notamment les
dernières phrases de Selim, qui rappellent irrésistiblement la
conclusion du Trio des Masques de Don Giovanni.
Par  ailleurs,  la  grande  scène  de  Fiorilla,  qui  suit  ce
tableau, annonce déjà, par sa cabalette et ses motifs, celles
d’héroïnes à venir, comme Norma et Lucia di Lammermoor, dans
une écriture de véritable opera seria, moment tout à fait
inattendu dans cette comédie.
Ce  petit  bijou  rossinien  a  visiblement  inspiré  le  Lee
Blakeley, bien connu à Paris pour ces scénographies toujours
magnifiques des comédies musicales de Sondheim. Le metteur en
scène  a  utilisé  ainsi  tout  son  talent  dans  la  direction
d’acteurs et l’occupation intelligente du plateau. Transposée
dans  les  années  20,  l’intrigue  fonctionne  parfaitement,
Prosdocimo  devant  un  réalisateur  de  cinéma  en  panne
d’inspiration, Fiorilla la gérante d’un bar napolitain et son
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Don Geronio d’époux un chef de gare. L’action se déroule ainsi
sans aucun temps mort, dans de superbes décors composés de
toiles  peintes  au  réalisme  bluffant,  chaque  rôle  étant
minutieusement croqué, sinon chorégraphié, tant les mouvements
font corps avec la musique et ses accords. Les costumes sont à
l’avenant,  fantasques  et  somptueux,  jusqu’aux  membres  du
chœur, dont on retiendra les deux hilarantes religieuses aux
gambettes interminables.
Saluons l’ensemble de la distribution, de très bon niveau, et
dont chaque membre occupe la scène avec un plaisir jouissif.
On retrouve avec plaisir le jeune ténor Manuel Nuñez Camelino
dans un rôle certes secondaire, mais mis en valeur par sa
belle voix et tirant son épingle du jeu dans son unique air
par un contre-ré spectaculaire, prouesse malicieuse qui fait
son effet.
La Zaida de la mezzo Giuseppina Bridelli remplit efficacement
son rôle, mais le personnage manque de relief et la voix de
mordant pour marquer durablement.
Parfaitement à l’aise en Prosdocimo armé de son inséparable
caméra, le baryton Nigel Smith retrouve une écriture qui lui
convient  à  merveille,  mettant  en  valeur  la  clarté  de  son
émission et la puissance de son instrument. Toujours à l’affût
d’un coup de théâtre pour son prochain film, notant tout et
filmant tout, il est partout, aussi bien caché derrière le bar
que juché en haut d’un palmier pour suivre le déroulement des
évènements.
Belle découverte que le Narciso du ténor texan David Portillo,
à  la  technique  belcantiste  affirmée,  qui  faisait  ici  ses
débuts français. Emission haute et claire, timbre mordant,
sens des couleurs et des nuances, aigus faciles, qualités
servies par une grande élégance en scène, ce jeune chanteur
possède tous les atouts pour se faire une place dans l’univers
rossinien.
Inénarrable  en  Don  Narciso  naïf  et  dupé  par  tous,  Franck
Leguérinel parvient toujours, malgré l’usure évidente de la
voix,  à  incarner  un  mari  cocu  attachant  et  d’une  énergie
scénique éblouissante, grâce à des mimiques irrésistibles et



un  sillabato  d’une  qualité  rare,  d’autant  plus  chez  un
chanteur non transalpin.
Portant beau et doté d’une classe folle, le Selim de la jeune
basse  argentine  Nahuel  di  Pierro  promet  beaucoup.
L’incarnation se révèle déjà très aboutie, l’engagement total,
et l’instrument ne demande qu’à s’épanouir avec le temps.
Le médium, jamais grossi et le grave, impressionnant d’aisance
sans être écrasé, laissent augurer du meilleur lorsque la
vocalise sera parfaitement articulée sur le souffle, et que
l’aigu,  manquant  encore  de  détente  et  d’ouverture,  aura
l’ampleur et l’assise du reste de l’instrument. Il paraît en
outre  trouver  dans  ce  répertoire  exigeant  souplesse  et
brillance  une  piste  de  travail  et  un  chemin  de  carrière
intéressants, augurant d’une très belle carrière.
Révélation avec la Fiorilla au caractère bien trempé de la
soprano américaine Rebecca Nelson. Ce petit bout de femme
coquette  et  capricieuse  remporte  ainsi  tous  les  suffrages
grâce à sa technique remarquable de facilité et de précision,
semblant se promener dans la partition au gré des vocalises
qui parsèment sa partie, et dévoile une présence scénique
gourmande et dévastatrice, menant littéralement son monde à la
baguette. Pour ses débuts hexagonaux, un véritable régal.
Galvanisant des chœurs excellents et un Orchestre National des
Pays de la Loire en bonne forme, Giuseppe Grazoli partage avec
l’ensemble des artistes son amour pour cette musique et le
fait sentir dans sa direction, à la fois souple et redoutable
de rigueur.
Une belle redécouverte d’un joyau souvent négligé du grand
Gioacchino, une équipe soudée au plaisir communicatif, et des
voix rendant justice à l’écriture rossinienne, que demander de
plus ?

Nantes.  Théâtre  Graslin,  10  décembre  2013.  Gioacchino
Rossini : Il Turco in Italia. Livret de Felice Romani. Avec
Selim : Nahuel di Pierro ; Donna Fiorilla : Rebecca Nelsen ;
Don  Geronio  :  Franck  Leguérinel  ;  Don  Narciso  :  David
Portillo  ;  Prosdocimo  :  Nigel  Smith  ;  Zaida  :  Giuseppina



Bridelli ; Albazar : Manuel Nuñez Camelino. Chœur d’Angers
Nantes  Opera  ;  Chef  de  chœur  :  Xavier  Ribes.  Orchestre
National des Pays de la Loire. Direction musicale : Giuseppe
Grazioli. Mise en scène : Lee Blakeley ; Décors et costumes :
Adrian Linford ; Lumières : Emma Chapman ; Chorégraphie : Tess
Gibs

Reims. Opéra, le 3 mai 2013.
Bellini  :  I  Capuleti  e  i
Montecchi.  Jessica  Pratt,
Florian  Laconi.  Luciano
Acocella, direction musicale.
Nadine Duffaut, mise en scène
Bellini à Reims… Pour deux représentations seulement, l’Opéra
de Reims affiche I Capuleti e i Montecchi de Bellini, dans une
production présentée voilà trois ans sur la scène de l’Opéra
d’Avignon.

Paris.  Théâtre  du  Châtelet,

https://www.classiquenews.com/reims-opra-le-3-mai-2013-bellini-i-capuleti-e-imontecchi-jessica-pratt-florian-laconi-lucianoacocella-direction-musicale-nadine-duffaut-mise-en-scne/
https://www.classiquenews.com/reims-opra-le-3-mai-2013-bellini-i-capuleti-e-imontecchi-jessica-pratt-florian-laconi-lucianoacocella-direction-musicale-nadine-duffaut-mise-en-scne/
https://www.classiquenews.com/reims-opra-le-3-mai-2013-bellini-i-capuleti-e-imontecchi-jessica-pratt-florian-laconi-lucianoacocella-direction-musicale-nadine-duffaut-mise-en-scne/
https://www.classiquenews.com/reims-opra-le-3-mai-2013-bellini-i-capuleti-e-imontecchi-jessica-pratt-florian-laconi-lucianoacocella-direction-musicale-nadine-duffaut-mise-en-scne/
https://www.classiquenews.com/reims-opra-le-3-mai-2013-bellini-i-capuleti-e-imontecchi-jessica-pratt-florian-laconi-lucianoacocella-direction-musicale-nadine-duffaut-mise-en-scne/
https://www.classiquenews.com/reims-opra-le-3-mai-2013-bellini-i-capuleti-e-imontecchi-jessica-pratt-florian-laconi-lucianoacocella-direction-musicale-nadine-duffaut-mise-en-scne/
https://www.classiquenews.com/paris-thtre-du-chtelet-le-15-avril-2013-stephen-sondheim-sunday-in-the-park-with-george-julian-ovenden-sophie-louise-dann-david-charles-abell-directionmusicale-lee-blake/


le  15  avril  2013.  Stephen
Sondheim : Sunday in the Park
with George. Julian Ovenden,
Sophie-Louise  Dann…  David
Charles  Abell,  direction
musicale. Lee Blakeley, mise
en scène
Une  œuvre  musicale  qui  apporte  une  réflexion  sur  l’art
pictural, voilà qui est peu courant, si on met de côté Mathis
der Maler de Hindemith.
Stephen Sondheim, heureusement fêté depuis quelques années à
Paris, grâce au Châtelet et à son directeur Jean-Luc Choplin,
a pris comme source d’inspiration le tableau de Georges Seurat
« Un dimanche après-midi à l’île de la Grande Jatte » …

Tours.  Grand  Théâtre,  le  7
avril  2013.  Rossini  :  Il
Barbiere di Siviglia. Manuel
Nunez-Camelino,  Romie
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Estèves…  Vincent  de  Kort,
direction.  Gilles  Bouillon,
mise en scène
Reprise enthousiasmante d’un Rossini virevoltant… Après-midi
rossinien à l’Opéra de Tours qui reprend la production drôle
et colorée de Gilles Bouillon, créée en 2006 dans ce même
lieu, un régal pour les yeux. Un immense cadre entoure la
scène, comme une séparation entre le monde réel et celui de la
fantaisie.

Paris.  Théâtre  des  Champs-
Elysées,  le  6  avril  2013.
Récital  Juan  Diego  Flórez,
ténor.  Deusche
Kammerakademie.  Christopher
Franklin, direction
Le ténor péruvien Juan Diego Florez est de retour dans la
capitale  pour  son  récital  annuel,  un  plaisir  toujours
renouvelé  devant  cette  voix  saine  et  franche,  unique
aujourd’hui. Car entendre Flórez chaque année, c’est entendre
et  apprécier  chaque  fois  encore  les  mêmes  qualités  :  une
sécurité technique et musicale…
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Pontoise. L’Apostrophe, le 26
mars 2013. Donizetti : Lucia
di  Lammermoor.  Isabelle
Philippe,  Juan  Carlos
Echeverry…  Andrée-Claude
Brayer,  direction  musicale.
Antoine Caubet, mise en scène
Le Conservatoire à Rayonnement Régional de Cergy-Pontoise et
l’Apostrophe mettent leurs forces en commun dans la production
d’un opéra. Cette année, c’est le chef d’œuvre de Donizetti,
Lucia di Lammermoor, qui a été choisi, permettant aux membres
du chœur et surtout de l’orchestre du Conservatoire de se
préparer au mieux…
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